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À PROPOS DE L’AUTRICE
Après avoir passé son enfance en région parisienne, bercée par l’amour des belles histoires, Natacha J. Collins vit à présent en Loire-Atlantique. Entourée de son mari et de ses enfants, c’est là qu’elle écrit ses romances, historiques ou contemporaines, avec toujours la même envie de partager sa passion avec ses lectrices et ses lecteurs.


À mes grands-parents adorés,
dont le tendre et merveilleux souvenir
me porte chaque jour… 



Prologue
Caraïbes, île de la Jamaïque
Port-Royal,
1656

Cours…  Cours pour sauver ta vie !
Concentrée sur cette injonction, emplie d’une panique sourde qui menaçait de la submerger, Juliet s’enfonçait dans les rues sales et mal éclairées du quartier pauvre de Port-Royal. Du regard, elle cherchait une cachette valable ou du secours ! Pourquoi diable n’y avait-il aucun soldat en vue ? Où était la garde ? Sans doute à patrouiller dans une zone moins dangereuse…  Tout était étrangement silencieux. Du moins, les battements effrénés de son cœur étouffaient les bruits, comme celui du ressac, plus loin. Personne d’autre ne se trouvait dehors, en cette heure si tardive. À part quelques mendiants plus ou moins endormis, pour la plupart alcoolisés. Aucun ne réagit quand elle passa à côté d’eux. Pas plus eux que les rares individus sinistres qui déambulaient dans la rue, et qui lui accordèrent à peine un regard. Elle n’avait aucun espoir d’être soutenue. Il lui fallait ne compter que sur elle-même, dans l’espoir de survivre…  et de venger son mentor, si jamais elle le pouvait. Si seulement elle avait su se battre ! Si seulement elle avait eu une arme !
Le cœur battant, elle osa se retourner une seconde. Si elle ne voyait plus ses poursuivants, elle les entendait. Résonnant dans l’obscurité, leurs pas ressemblaient à des sabots gigantesques fracassant le sol. Bientôt, si elle ne parvenait pas à totalement les semer, ils se jetteraient sur elle ! Et que lui feraient-ils subir, ensuite ?
Ne t’arrête pas…  Ne t’arrête surtout pas ! s’intima-t-elle.
Le cœur battant, le souffle court et les yeux mouillés de larmes, elle se précipita sans réfléchir dans une ruelle particulièrement sombre. Pourvu qu’ils ne l’aient pas vue ! À peine s’était-elle réfugiée derrière une vieille barrique puante d’effluves de poisson avarié qu’ils arrivaient déjà face à l’entrée du passage.
— Par là ! J’vous dis qu’elle est partie par là ! beugla l’un d’eux. Faut pas qu’elle nous échappe !
Juliet se recroquevilla autant que possible dans l’obscurité. Dieu soit loué, l’homme indiquait une direction opposée à la sienne ! Par miracle, ses comparses le suivirent aussitôt au pas de course, sans s’attarder ni la remarquer. Alors, seulement, emplie autant de soulagement que de chagrin, elle se laissa choir sur le sol et s’autorisa à respirer de nouveau. Tandis qu’elle retrouvait son souffle, les terribles images de ce qui s’était passé plus tôt l’assaillirent.
Dès que ces trois hommes avaient passé la porte de l’officine, Juliet avait été saisie d’un sombre pressentiment. Certes, ils n’avaient pas vraiment pire allure que les vauriens que le Dr Rowland recevait d’ordinaire, mais quelque chose en eux l’avait alertée. Peut-être était-ce leur expression particulièrement lugubre, leur manière de fureter comme s’ils se trouvaient en terrain conquis ou plutôt leur regard, si noir et hargneux…  Le fait est qu’elle avait raison. Loin de venir se faire examiner, ce qu’ils voulaient, c’était de l’or. Comme si William Rowland ou elle-même en possédaient ! Tous deux vivaient chichement parmi les pauvres, dont ils s’occupaient de leur mieux, dans la mesure de leurs moyens. Rowland, en bon médecin, aurait pu travailler pour des notables. Il avait au contraire choisi de s’établir dans ce quartier misérable pour secourir les indigents dont tout le monde se fichait. Il les soignait sans rien ou presque leur demander en retour, Juliet apprenant chaque jour auprès de lui. Et voilà que ces monstres l’avaient assassiné sans remords, persuadés qu’il leur mentait à propos de ses prétendues richesses. Horrifiée, Juliet avait réagi par réflexe en jetant un pot d’onguent à la tête de l’un des meurtriers. L’objet en terre cuite s’était fracassé sur lui, mais ce n’aurait pu être suffisant. Seule contre ces trois brutes elle n’avait aucune chance. Ils bondirent vers elle, beuglant que son tour était venu. À peine s’était-elle enfuie à toutes jambes qu’ils s’élançaient à sa poursuite.
Toujours cachée dans l’ombre, les pensées en ébullition et les sens en alerte, elle ne baissait pas la garde. Si pour le moment ses poursuivants s’étaient éloignés, le danger restait réel. À chaque instant, ils pouvaient faire demi-tour et se rapprocher de sa position. En restant ici plus longtemps, elle augmentait le risque qu’ils la repèrent. Que pourrait-elle faire ? Où aller ? Qui, en dehors des habitants du quartier, se préoccuperait du meurtre de Rowland ? Juliet tremblait de tous ses membres. Des familles lui ouvriraient leur porte en la reconnaissant, mais elle les mettrait en danger si ces brutes la retrouvaient. Non, mieux valait se faufiler jusqu’à des rues plus éclairées et plus larges, où les patrouilles de soldats étaient beaucoup plus fréquentes qu’elles ne l’étaient par ici. Si certains ne valaient rien, d’autres étaient bons et honnêtes, elle en connaissait plusieurs. Eux l’écouteraient, sauraient l’aider à châtier ces pourritures. Il lui fallait les retrouver.
Quittant sa cachette, elle jeta un coup d’œil dans l’allée principale. Hélas, elle n’y voyait goutte à plus de quelques pieds. Les rares lanternes n’offraient qu’une lueur diffuse, abandonnant la rue à une pénombre menaçante. Les éclairages vétustes auraient mérité d’être remplacés depuis longtemps, mais le nouveau gouverneur britannique, Edward d’Oyley, trop préoccupé par les nombreux troubles en Jamaïque, n’en avait cure. Il avait beaucoup à faire pour stabiliser la colonie anglaise et veiller sur ses intérêts, surveiller les activités des pirates, s’assurer d’une relation cordiale avec la population espagnole de la cité ou encore traiter avec les marrons, des esclaves africains en fuite qui s’étaient installés dans les montagnes à l’intérieur de l’île. Les quartiers les plus pauvres de Port-Royal n’étaient guère sa priorité. Au contraire. Les poings de Juliet se crispèrent de colère.
Qu’il aille au diable, celui-ci ! Tout comme ces maudits assassins !
Contre qui elle ne pourrait rien, s’ils l’attrapaient. Tous ses muscles se tendirent, se préparant à la course qu’elle visualisait dans sa tête. Assurée que la voie était libre, elle s’élança droit devant elle et s’enfonça dans une allée particulièrement sombre. Un raccourci, qui lui ferait gagner un temps précieux. Sans hésiter, elle accéléra encore son allure et…  heurta brutalement ce qui lui parut être un mur de granit. Ce qui ne pouvait en être un. À moins que les murs portent des chemises ou sentent les embruns. Des mains fermes se plaquèrent sur ses épaules, la repoussant en arrière. Levant les yeux, elle devina un visage masculin sans parvenir à en distinguer les traits. La panique la saisit. S’agissait-il d’une de ces trois brutes ? En ce cas, pourquoi n’appelait-il pas les autres ? Pourquoi se contentait-il de la maintenir, sans parler ni bouger ? La respiration de l’inconnu se fit plus rapide, plus profonde…  comme s’il réfléchissait. Elle n’avait pas le temps pour cela !
Tentant de se dégager de sa poigne, elle le supplia :
— Monsieur, laissez-moi partir ou aidez-moi ! Je… 
Sans répondre, il la tira vers la rue. Vers la lumière, là où elle ne pourrait plus se cacher !
— Par pitié, des hommes me poursuivent, ce sont des monstres, ils ont…  Oh non ! Les voilà !
Derrière l’inconnu, qui ne l’avait toujours pas libérée, arrivaient ses assaillants. En l’apercevant, un sourire mauvais s’étira sur leurs visages rudes.
— Eh bien, foutue donzelle, tu nous as fait courir, ça, on peut le dire, cracha le premier, un grand type chauve avec une cicatrice qui lui barrait l’œil droit.
Son front saignait encore de la blessure que Juliet lui avait infligée, mais surtout, c’était lui qui avait tué Rowland. Avec le sabre ensanglanté qu’il maniait sous son nez ! Un haut-le-cœur la saisit, et la colère l’emporta en elle. Se débattant, retenue en arrière, elle les invectiva avec hargne.
— Charognes ! Vous paierez pour votre crime ! Je n’ai pas peur de vous !
Mensonge. Elle était terrifiée. Et ce maudit inconnu qui l’empêchait de partir !
Nullement dupes, les patibulaires vauriens s’avancèrent vers eux.
— Ouais, c’est ce qu’on verra, gronda l’un des deux autres. Ce sera plus difficile pour toi de nous dénoncer quand tu pourriras sous terre.
Celui-ci, armé d’un long couteau, était plutôt trapu. Son visage sinistre était couturé de cicatrices et son nez, cassé plusieurs fois. Quant au troisième forban, il lui manquait une oreille et plusieurs dents.
Le chauve, qui semblait mener le groupe, désigna l’inconnu de sa lame.
— Toi, là, c’est pas ton affaire, alors t’as une chance de t’en sortir vivant. Laisse-nous la fille et dégage, sans te retourner. Je le répéterai pas.
Au bout de quelques interminables secondes, l’homme la relâcha enfin. Si brusquement qu’elle se retrouva à terre.
— Faites ce que bon vous semble, clama-t-il. Ce n’est pas mon affaire, c’est vrai.
Sa voix était grave et aussi glaciale que le pire des hivers. Cela ne refroidit ni la peur ni la colère de Juliet. Ni sa déception. Se redressant, elle se tourna vers lui. Cette lame qu’il portait au côté, il ne s’en servirait pas pour la secourir.
— Soyez maudit, vous aussi, le défia-t-elle. Qui que vous soyez, vous ne valez pas mieux qu’eux ! N’avez-vous vraiment aucun courage ni honneur ?
Qu’avait-elle espéré ? Il s’écarta d’elle, baissant la tête et levant les mains, signe manifeste qu’il ne s’en mêlerait définitivement pas. Son chapeau à larges bords empêchait Juliet de distinguer davantage que sa bouche pincée et son menton volontaire. Peu importaient ses traits, ou qui il était, il l’abandonnait à son sort.
Le forban chauve esquissa un rictus mauvais.
— T’as pris la bonne décision, l’ami. La seule possible pour toi. Maintenant, tire-toi et vite avant que j’change d’avis.
Alors que l’inconnu s’exécutait, reculant encore, les trois brutes se jetèrent sur Juliet. Son sort était scellé.
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NaracHA J. COLLINS

L'insoumise et le pirate

Jamaique, 1656

J uliet se réveille en pleine mer, sur un bateau de
pirates, perdue et désorientée. Heureusement,
tres vite, les souvenirs reviennent : le meurtre de son
mentor, la fuite dans la ville, lagression... Se pourrait-
il qu'elle doive son salut a cet équipage de forbans?
D'autant que Luke Hawthorne, le capitaine, est bien
loin du rustre bandit qu'elle imaginait : et Juliet se
surprend méme a admirer son beau profil... Pourtant,
hors de question d’obéir a cet homme - si séduisant
soit-il - et de risquer d'étre vendue au plus offrant une
fois au port! Aussi décide-t-elle de s'échapper, colte
que cofte...
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